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La pretùdenoe est douais à Lozé, desétaliers. 
A neuf heure» entrant les délégués de l'Alimenta- 

tion : on les applaudit et île prennent pinot» à la tri- 
bune d'honneur. 

Dès l'ouverture de la séance, Lozé est vivement pris 
à parti par on de sea coUeernee pour avoir engagé, 
aana mandat, la boucherie dans la grève des 
gère. 

La premier orateur, M. Ausquet, aneien 
de In Chambre, est écouté an milieu d'un grand cal- 
me. Il demande aux patrons et aux ouvriers de pren- 
dre l'engagement d'honneurde ne plus s'adresser aux 
boréaux de placement. 

On l'applaudit fort quand il déclare qu'il n'est pas 
partisan de In violence et que la grève ne lui semble 
pas possible. 

Après loi, un patron rient, au nom de ses collègues 
prendre l'engagement de ne pins s'adresser aux bu- 
reaux. 

Comme l'orateur ee plaint des jeunes gens qui sont 
en majorité dana la salle, le vacarme ae déeliaine : on 
le oon?pue, on le siffle. 

Les commisse ires se précipitent pour expulser les 
perturbateurs. •* 

A partir de ee moment, In réunion devient hou- 
leuse. 

Un délégué des limonadiers, au nom du Comité 
central de l'alimentation, vient apporter le concours 
moral et pécunier des vingt et une chambres syndi- 
cales de 1 alimentation, au cas où il 7 aurait la grève 
générale. 

Les bouchers protestent énergiquement contre cette 
intrusion dans la discussion. 

Ils us sont pas écoutes et, tous, en masse, quittent 
la réunion, poursuivis par les sarcasmes et les huées 
de leurs employés. 

Le délégué du comité «entrai poursuit In locture de 

Une délégation des employés des chemins de fer 
est veaue, S six heures, à la Bourse du Travail, dé- 
clarer que si 1' « alimentation » se mettait en grève, 
eux aussi suivraient le mouvement, pour mettre 
Pétris en famine. (Applaudissements frénétiques.) 

La majorité ae prononce en faveur de la grève. 
Les orateurs qui viennent demander que la discus 

sion continue sur l'ordre du jour se font conspuer. 
Le président de la réunion, M. Lozé, demande à 

l'assemblée de décider si elle veut la suppression des 
bureaux de placement moralement ou par la force. 

Un délégjé des coiffeurs vient ensuite demander la 
grève générale. Mardi prochain, dit-t-il, les coiffeurs, 
eux aussi, prendront une décision. 

Un garçon épicier, en blouse blanche, annonce le 
concours de ses confrères si la grève générale est vo- 
tée : « Oui ! oui 1 *» elame-t-on de toutes parts. 

Lsj. içrève générale votée 
La salle adopte, par acclamations, l'ordre du jour 

suivant : 
a Les bouchers et toute l'alimentation, réunis au 

Cirque d'Hiver,demandent la grève générale et rendent 
le Gouvernement responsable des graves événements 
qui pourraient se produire.» 

La réunion se disperse aux cris répètes de : a Vive 
la grève! A bas Constans! A bas le saucissonnierl » 

Il faut remarquer que la grève générale n'a été 
votée, en somme, qu'en principe, et les parisiens ne 
manqueront pas encore de viande demain. 

Paris, 26 juin. — Aueun incident sérieux à signale.v 
aux abords du Cirque d'Hiver, où se tenait la réunion 
des bouchers. 

Il y avait un grand déploiement de police : on a <-'néré 
une douzaine d'arrestations, pour refus 4a -circula- 
tion mais qui n'ont pas été maintenue?,. 

Les députés Ferroul, Gandin et T/afjfifl, étaient très 
remarqués. 
>TH ssisiihlsHii inssjmls ■»_m&£mm*ia très mé- 

contents de 1 issue de la réunion 

LUTILISATlCiN DES PRODUITS 
EXTRAITS DE I*A. FUMÉE 

Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on a pu remarquer 
les inconvénients de la famée, notamment dans les 
grandes viUes qui réunissent un nombre considérable 
d munes productrices de fumée : Londres, en particu- 
lier, n en est pas à connaître l'inconvénient de cette 
émission continuelle dans son ciel, et de récentes 
■observations ont pu constater que le brouillard qui 
A ensevelit si souvent dépose, sur son sol, une énorme 
■conçue de suie provenant de ses diverses manufac- 
tures. mm^az 
-. I^TTfr dfe h?**"--*»»» reeonuaiiMàjit >'i«»«im»»,;^ 
WiaMmee^s est-on efforcé d'assurer la fumivorité 
des cheminées d'usines et même des locomotives de 
eùemins de fer. Mais aujourd'hui, il ne s'agit plus 
seulemont d'éviter un inconvénient, mais bien d'utili- 
ser VA mieux le combustible, de tirer parti de tout,en 
un «enot. 

Du moment où une cheminée lance delà fumée plus 
•ou moins noire, de la suie,   en somme,   c'est qu'elle 
ne brûle pas entièrement ce qu'on lui livre; la suie, 
la fumée est précisément  constituée   de   parties de 
combustible imparfaitement  brûlées; ce combustible 
ont partiellement inutilisé : il s'agit de tirer parti de 
«es portions qui s'en vont en fumée en pure perte. A 
notre époque, du reste, il  est dans la pratique cou- 
vante d'utiliser, autant  que possible, les déchets de 
fabrication, quels qu'ils soient; on est arrivé à des ré- 
sultats vraiment merveilleux, tellement que souvent, 
la valeur des déchets dépasse celle du produit prin- 
cipal. Tel est le cas pour l'industrie du gaz. 

__ Les produits secondaires, les déchets de la fabrica- 
tion du gaz sont tous utilisés ;  dans bien des cas, on 
aurait avantage  à   faire   du  gaz  qu'on  n'utiliserait 
point, dans le simple but d'obtenir ces sous produits 
qui jadis n'étaient qu'une source  d'inconvénients et 
de   dépensée ponr   les fabricants.   Nous en dirons 
presque autant pour la fumée  des usines,   d'après  le 
professeur  Vivian B. Lewes, qui, dans une  récente 
conférence sur l'éclairage au gaz et les éclairants ga- 
zeux, a émis l'idée qu'on peut transformer en un pro- 
duit d'une vente facile, en un produit utile, la fumée 
don.t l'air de nos grandes villes est empoisonné. 

H existe trois ou quatre établissements métallurgi- 
ques écossais auxquels la c Furnaee Gas Company » 
•(Compagnie du gaz des Hauts Fourneaux), paye 
Annuellement une certaine somme pour le droit de 
recueillir la fumée et le gaz qui sortent de leurs hauts 
"fourneaux. On fait passer gaz et fumée à travers plu- 
sieurs kilomètres de tuyaux en fer, diminuant de dia- 
mètre, depuis lm80 jusqu'à 0»>45; et, comme les gf^ 
se refroidissent, il s y dépose nne quantité considéra- 
ble d'huile. 

Chez MM. Dixon, à Glascow, où est la '^oins im- 
portante de ces installations, taGonp^ pattt „. 
cueillir environ 60 millions de pieds , cubes de gaz de 
hauts fourneaux par jour, et elle obtient ainsi une 
moyenne de 25,000 gallons de ces huiles spéciales par 
semaine : on emploie les résidus gazeux, consistant 
principalement enmonoxydee de carbone, surtout 
comme combustible pour, la distillation ; d'ailleurs, 
on recueille aussi  dans les condenseurs une grande 

quanti té d'ammoniaque.De la mémo manière, un petit 
nombre de fours à coke sont munis d'appareils de 
condensation qui recueillent une énorme masse 
d'huiles ; toutefois, pour ses huiles, les emplois sont 
limités ; on ne .peut guère les utiliser que pour les 
lampes au lueigèae ou autres lampes analogues, et 
aussi pour le traitement du bois des traverses de che- 
mins de fer. 

L'huile des hauts fourneaux, si l'on peut employer 
ee nom, contient encore, au moment de sa conden- 
sation, de 30 à 35 0(0 d'eau. Pana le but de la puri- 
fier, M.Staveley, de Baghill, près Pontefraet, a inventé 
un procédé spécial : la distillation eat continuée après 
que l'eau a été enlevée complètement, et grâce à une 
condensation dans nne colonne divisante spéciale, 
l'inventeur est en mesure d'enlever toute la paraffine, 
une grande quantité de crésol, un peu de phénol et 
environ 10 0[0 de la pyridine, l'huile s* trouvant 
alors présenter de bien meilleures conditions et une 
bien plus grande efficacité pour l'injection des tra- 
verses. 

D'après le professeur Lewes, cette huile peut être 
utilisée pour enrichir le gaz, permettant de produire 
à un prix réduit un gaz d'un pouvoir éclairant beau- 
coup plus fort, at il est possible qu'elle arrive à jouer 
un rôle important dana l'éclairage de l'avenir. Pour 
l'instant, 1<JS Londoniens,.qui viennent cet hiver de 
passer 45 jours dans leur brouillard de suie, cares- 
sent l'espoir que, grâce à cette invention, on pourra 
récolter la fumée de toutes leurs usines, et 1 empê- 
cher de monter dans le ciel pour se rabattre ensuite 
en une boue gluante dans les rues de la Cité. 

D. BBLLKT. 
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NOUVELLES DU JOUR 
La grève des employés des omnibus 

a. Marseille 
Marseille, 26 juin. — Les délégués des employés 

des omnibus, après unb démarche auprès de la Com- 
pagnie, ont décidé de provoquer, demain soir, une 
grande réunion afin de pousser à la grève générale, 
même à l'égard des patrons qui ont adhéré au tarif 
réclamé. 

Vingt-six officiers aux arrêts 
Paris, 86juin. — Le bruit court, mais nous le re- 

produisons soua toutes réserves, que 26 officiers se- 
raient aux arrêts, pour avoir laissé copier, par man- 
que de surveillance, aux sous-officiers sous leurs 
ordres, les compositions du concours d'admission à 
Saumur. 

L'épreuve aurait été tenue pour valable, bien que 
près de 100 sous-officiers eussent été .rayés des 
listes. *" 

Les faits, d'après le même bruit, pourraient bien 
motiver nne interpellation â La Chambre si le minis- 
tre de la guerre ne prescrivait pas de recommencer 
les compositions. 

Les poursuites 'contre les ailmtoist râleurs 
fia Panama 

Paris, 26 j un*.. _ En vertu d'une —'----'»—•      _nM 

ItSSÏSSi *"¥• pr^/°^^?ianc°our; 
gl>^ff><'!' ^. * qSnto» te Panama,  M Dhers^commissaire.de Po^ce dt   M    F1 ' 
cor^pufcie, ont opér*   ^^ a   è8_mdi un£ ' e™^. 
non fcu bureau de m tociéte t1[e Caumartin. 
•   "e?lvres  -* comptabilité, les registres    et  toutes 
xes pièces pouvant être utiles à l'arrestation   ont   été 
saisis, 

Mauvaises nouvelles de l'Yemen 
Constantinople, 20 juin.—En dépit de l'optimisme 

des rapports officiels, les nouvelles de l'Yémen con- 
tinuent à être très mauvaises. Le gouverneur de l'Yé- 
men serait bloqué dans Sona, et sa situation critique. 
Aussi, 2,000 hommes sont partis hier de Constanti- 
dople pour l'Yémen; ils seront suivis incessamment 
de nouveaux renforts formant un total de 10,000 
hommes. 

Va drame à Nîmes 
Nîmes, 26 juin. — Ce matin, au moment où le fac- 

teur Boudon remettait une lettre chargée au sieur 
Faure, cordonnier, celai-ei sa rua sur lui, le terrassa 
et lui attacha les mains, le menaçant, s'il criait,de lui 
brûler la cervelle. 

Muni de deux revolvers, il monta, en effet, la garde 
plusieurs heures autour du malheureax facteur. Au 
bout de ce temps, Boudon finit par obtenir da lui 
l'autorisation d'écrire au directeur des Postes ce qui 
venait de se passer. 

Dès lors, la gendarmerie, prévenue se rendit sur 
les lieux. La maison était barricadée. On attendit 
jjiBap!à_qpalre Jtomsjàjdnasasa: d-uia J-."*^^"^^^^^ 
se ealmerait; mais, le oyant de plus en plus surex- 
cité, au contraire, on se décida & enfoncer les portes. 
4&Faure eut le temps de tirer deux coups de revolver 
sur le facteur, qu'heureusement il n'atteignit pas. 

On s'empara de lui et on le conduisit à la maison 
d'arrêt. 

Faure avait déjà donné des preuves d'aliénation 
mentale. On devine dans quel état était le malheu- 
reux facteur quand on l'a délivré. Plus de dix mille 
personnes stationnaient devant la maison depuis le 
matin. 

Un drame atroce  en Allemagne 
Un homme qui tue ses trois enfants et sa femme 

Glogau, 2*» juin, — Un cocher de Schim, ayant été 
renvoyé par ses maîtres et craignant de ne plus pou- 
voir nourrir sa famille, résolut de s'en débarrasser 
d'un seul coup et de se donner la mort ensuite. Il brûla 
la cervelle a ses trois enfants, qui étaient endormis, 
abattit d'un coup de revolver sa femme, qui accou- 
rait au bruit des détonations, et se pendit à la porte 
d'entrée de sa maison. 

Les arrivées d'émigrants en Amérique 
Marseille, 26 juin. — Le steamer Burgundia, de la 

Compagnie Cyprien Fabre, est arrivé de New-York 
avec 105 émigrants italiens rentrant volontairement 
chez eux, sauf 13 qui se sont vu refuser l'accès du ter- 
ritoire des Etats-Unis. 

Le gouvernement américain prend des mc?,aroS 
sévères pour restreindre l'immigration et empêcher 
que des individus hors d'état de gagner leur Vj^ tom- 
bent à la charge du pays ou encore que '^abondance 
des étrangers se contentant de peu, ae dépensant 
rien fasse diminuer les salaires au détriment des ou- 
vriers du pays. La semaine ou la Burgundia était à 
New-York, il e^t arrivé 5,300 é^lgr*^ et ia semame 
précédente ^,500. 

L'affaire Rabaroust en cassation 
Pîtris, 26 juin.— La chambre criminelle de la 

e<ïur de cassation a rendu aujourd'hui son arrêt con- 
ernant le pourvoi de Gaston Rabaroust. 

Le pourvoi a été admis et l'arrêt rendu par la cour 
d'appel de Bordeaux, le 18 mars dernier, déclaré 
nul. 

Le moyen sur lequel est basés la cassation est le 
troisième présenté par la défense ; le refus par la 
cour d'appel d'entendre un témoin sous prétexte t>e 
suspicion, alors que la religion de la cour n'était pas 
suffisamment éclairée. 

L'arrêt rendu aujourd'hui ordonne aussi la mise en 

liberté de Gaston Rabaroust ; M. Rabaroust père, au 
prononcé de l'arrêt, a versé des larmes de joie. 
Le tarif douanier. — Les Uns et les chanvres 

Paris, 26 juin. — M. Dislère, au nom du gouverne- 
ment, a demandé à la commission des douanes l'abais- 
sement d'un certain nombre de droits sur les matières 
minérales. L'accord s'est fait sur un grand nombre 
de points entre la commission et le gouvernement. 

Sur la question des lins et des chanvres la commis- 
sion, après une très longue discussion, a admis le 
principe de la franchise, mais, elle a décidé que les 
primes proposéespar le gouvernementseraientportées 
à 1,500,000 francs pour les lins et à 1,000.000 pour 
les chanvres. On sait que le gouvernement ne propo- 
sait que 500.000 francs en tout. 

MM. Faire et Graux ont été chargés de faire con- 
naître cette décision au ministre de l'agriculture, et 
d'arriver à une entente avec lui. 

Les mariages mixtes en Hongrie 
Rome, 26 juin. — Un accord a été eonolu entre le 

Vatican et le gouvernement hongrois au sujet de la 
question des mariages mixtes entre catholiques et 
acatholiques. 

Les capucins italiens en Tunisie 
Rome, 26 juin. — La délégation tunisienne venue 

pour la question des capucins sera reçue par la Propa- 
gande. 

L'Impératrice de Russie et le Czarewitch 
en France 

Paris, 26 jnin. —Un journal annonce, ce matin, 
le voyage de l'impératrice de Russie et du czarewitch 
en France. Des renseignements que nous avons ■ re- 
cueillis, il résulte que, si toutefois- ce voyage est à 
l'état de projet à la cour du tzar, le gouvernement 
français n'a été nullement informé, ni officiellement 
ni officieusement. ' 

La protection des étrangers en Chine 
Shanghaï, 26 jnin. — Le décret impérial qui or- 

donnait aux autorités locales de prendre part à la ré- 
pression du mouvement contre les étrangers n'a pro- 
duit aucun effet. La population continue a commettre 
des actes de violence que l'armée est impuissante à 
prévenir ou à réprimer. 

Le gouvernement chinois, se trouvant ainsi' dans 
l'impossibilité de protéger efficacement ",es étran- 
gers, les puissances ont pris des mes^r8B de précau- 
tion ; en ce moment, vingt navire^, dS guerre se trou- 
vent dans les eaux du Yang-T^e^^g. 

Les grèves ftn Amérique 
Pittsburg (Pens-'tyanie^ 26 juin. — Vingt mille ou- 

vriers en fer s^nt en grève dans l'Etat de Pensylvanio, 
depuis hier soir : ;A8 réclament une augmentation d<> 
salaire. 

M. de Lanessan en Cochinc£ine 
Saïgon,26 juin. — M. de Lan^s&n, nouveau gou- 

verneur général de l'Indo-.Gùine, vient de faire son 
entrée officielle. 

Toutes les autorités civiles et militaires s'étaient 
portées au devant  de lui et  toutes les troupes de la 
garnison étaient échelonnées sur le parcours. 

La Suisse et les strasbourgeois 
Un citoyen de Strasbourg, pour témoigner sa re- 

connaissance envers la Suisse, qui, en septembre 
1870, a reçu et donné une généreuse hospitalité cax 
femmes et aux enfants chassés de la ville da Stras- 
bourg par le bombardement, va faire élever un splen- 
dide monument, qui sera édifié sur une place de la 
ville de Bftle. 

Une collision dans un tunnel ! 
Bâle, 26 juin.—Une collision a eu lieu hier soir 

entre deux trains, dans le tunnel de Boetzberg (ligne 
de Bêle-Brugg); maisii n'y a pas eu de morts d hom- 
mes à déplorer. 

Un employé des postes a eu une fracture du bras et 
un conducteur une fracture de la jambe; un voyageur 
anglais est blessé légèrement à la tête. 

Le wagon-poste et le fourgon du train des voyageurs 
ainsi que la machine du train des marchandises ont 
éprouvé  desdegais. 

Troubles dans la République argentine 
Buenos-Ayres, 26 juin. — Dans l'insurrection qui 

a éclaté hie** dans la province de Catsmarca, il y a 
eu plusieurs personnes tuées et plusieurs blessées. 

On assure que cette insurrection est l'œuvre de 
l'Union civique. 

Martyr du  devoir 
Un homme de bien, un bon chrétien vient de mou 

idjL.Ajritfl'vV^&foatfé/'- '•-• '••<- '-—  -^^f. «--"-rv 
M. Gu lloa, ancien commissa ra de policé, nomme 

du devoir dans toute l'acception du mot, en posses- 
sion d'une retraite à laquelle lui donnaient droit 28 
ans de services exceptionnels; a;raé et estimé de ses 
chefs autant que de ses suborbonnés. s'est vu soppr- 
raer cette retraite, après quelques mois, sous prétexte 
qu'il était chrétien, lui et sa famille ! 11 

Nous saluons respectueusement ce martyr du de- 
voir, dit le journal la Bourgogne. 

Le crime de la rue Montaigne à Paris 
Un employé de sommerce, M. |Eugène Chollet, 

demeurant A l'hôtel d'Italie et d'Alsace, 30, rue Mon- 
taigne, a été trouvé ce matin, dans sa chambre, la 
gorge coupée, la tête presque entièrement séparée du 
tronc 

L'enquête a établi que Chollet s'e'a't rendu hier 
soir à la fête de Neuilly. Il en était revenu en compa- 
gnie d'un individu connu, parait-il,   à l'hôtel d'Italie. 

Cet individu a quitté l'hôtel après une heure tt ^e_ 
mie environ de séjour. Il est probable, il »'' m£me 
certain que le compagnon do Chollet ^at BOn a-8a8. 
sia. 

Il est activement reche*-^ Des c*rcon8tailceg 

mystérieuses et des pl'^ immorales paraissent accom- 
pagner cette *ffl'ire. 

A son <lj,mi0iie> Où M. Cazeneuve, commissaire de 
police., s'est rendu, il a été répondu qu'il n'était pas 
rentré de la nuit. 

On se rappelle que c'est dans la rue Montaigne que 
Marie Regnault, sa bonne. Anna Gremeret et la fil- 
lette de celle-ci ont été assassinées par Pranzini. 

L'affaire de Briey 
Nancy, 27 iuin. — D'après des renseignements 

très précis, l'affaire de Briey n'a pas l'importance 
considérable qu'on lui avait tout d'abord prêtée. Voici 
les faits dans toute leur exactitude. 

Mercredi soir, à six heures, une bande d'ouvriers 
allemands et luxembourgeois des forges de Moyeuvre 
traversait la frontière au lieu djt Franchepré, com- 
mune de Jœuf. Après de copieuses libations dans un 
débit de l'endroit oh ils menaçaient de tout briser si 
on ne leur servait à beire, il se rendirent devant ie 
poste de douaniers situé à l'extrémité du village, tout 
contre la borne frontière. 

Devant la porte se trouvait le douanier Henri Hei- 
ner, qu'ils traitèrent de sale Français. Celui-ci rentra 
précipitamment pour se saisir de son fusil. Les ou- 
vriers firent irruption derrière lui dans le poste, 
le criblèrent  de  coups de   casse-tête, le   traînèrent 

à une vingtaine de mètres sur le territoire allemand 
et s'enfuirent. Le fusil fut rapporté le lendemain. 

Quant au douanier, sa vie n'est pas en danger. Il 
porte cinq profondes blessures à la tête. La borne 
frontière est encore tout éclaboussée de sang et la to- 
nique do malheureux en est complètement trempée. 

L'irritation est considérable à Jœuf oh le nombre 
des ouvriers allemands est très grand. On y réclame 
avec insistance l'établissement d'une brigade de gen- 
darmerie pour prévenir le retour infaillible d'actes de 
cette nature qui pourraient avoir des conséquences 
bien plus terribles. 

Double scandale A Marseille 
On télégraphie de Marseille au Soleil : 
Deux scandales administratifs viennent d'éclater 

dans notre ville et ont donné lieu ajourd'hui à plu- 
sieurs arrestations. 

11 s'agit d'abord d'une véritable 'agence d'exemp- 
tion militaire organisée par un employé du bureau 
militaire de la mairie avec la complicité de sa femme 
et d'une tierce personne. 

Tous trois sont sous les verrous depuis midi. On a 
découvert quantité de faits vraiment scandaleux; ces 
gens-là se faisaient {donner des pots-do-vin et met- 
taient leur influence au service de, qui les payait 
bien. 

On cite des détails très c\irjeux . -jg aYaient fondé 
un journal spécial qui partit & de rares intervalles, 
mais qui leur permettait d'écrire à certains députés, 
qui furent dupes de leurs recommandations intéres- 
sées. 

D'autre part, deux employés, un préposé et un 
garde des douanes, ont été arrêtés également aujour- 
d'hui à la suite de fraudes importantes sur des rhums 
qu'ils ont laissé entrer sans payer. 

Certaines révélations sont curieuses, surtout relati- 
vement à la première affaire, dans laquelle les incul- 
pés ont essayé de mêler les noms de personnages en 

A CHRONIQUE LOCALE 

L'accompagnateur se tiendra à la disposition des 
chanteurs qui voudraient répéter le 14 JuiLet, de 10 
heures du matin à midi. Voici la liste des prix : 

Bomanees. ->• Division supérieure1:1er prix, une mé- 
daille aux armes de la ville avec  diplême et une prime 
de 15 fr. ; 2e, id. 10 f.— Première division : 1er prix. id. 
12 fr.; 2e, id. 8 fr.   — Deuxième division .• 1er prix id 
10fr.;2e, id .6 fr. 

Chansonnettes. — Division supérieure : 1er JT.1 -nne 
médaille aux armes de là ville avec diplôme et une pri- 
me de 12 fr. ; 2e, id. 8 fr.; Première division : 1er p. id. 
lOfr.; 2e, id. 6 fr. : Deuxième division : 1er prix, id. 8 fr.; 
2e, id. 5 fr. 

Jury : M. Richard de Bœve, président du jury, désigné 
par l'administration municipale, MM. Nap Liégeois, 
Oscar Laureyns, Paul Gramiaux et Paul Michau ; pia- 
niste-accompagnateur .-M,  C.  Vandenberghe,  prof es 

La grève des rentreurs. — L'affie»\ -„;-.„*- - 
été p acardée vendredi, à Roubaix:, suivante a 

« Parti ouvrier, section^.oubaisienns. 

théàtraeIDescr^ ^ \ buit heures et demie   du soir. an 

m nird "      --«FS, réunion publique et gratuite. 
, *,      -«» du jour. — La grève générale au point de vue a - ia grève d9s rentreurs. » 
■ Dans la journée d'hier, des rentreurs se sont pré- 

sentés par délégations, chez leurs patrons, afin d'ar- 
river à une entente. Ils ont demandé l'adoption d'un 
règlement élaboré par la chambre syndicale et la 
journée de dix heures. Aucun accord n'est encore 
intervenu. 

Un ouvrier encoUeur de l'établissement de MM. 
FI. Cauchies et Ce, Jacques S..., a attendu, hier ma- 
tin, son chef encolleur, et le fils de celui-ci, à la sor- 
tie des atoliers,et les a roués de coups. Procès-verbal 
a été rédigé. 

Paroisse Saint-Jean-Baptiste. — La fête de 
Saint Jean-Baptiste a ét4 remise S demain dimanche, 
pour qu'elle puisse être célébrée avec plus de solen- 
nité. La grand'messe sera chantée à neuf heures par 
la maîtrise. 

Quelques personnes pieuses désirant s'unir à la 
Consécration du commerce et de l'industrie qui aura 
lieu au Sacré-Cœur a Montmartre, dimanche 28 juin, 
ont demandé une messe à 7 h. le même dimanche à 
l'église votive au Sacré-Cœur ù Roubaix. 

Il y aura Salut à 6 h.; sermon par un Révérend Père 
Dominicain. 

La noyée du quai de Brest. — Nous avons an- 
noncé hier qu'un éclusier avait retiré, jeudi soir, du 
canal, an quai de Brest, le cadavre d'une jeune fille 
d'une vingtaine d'années. 

L'identité a été établie vendredi après-midi ; le père 
de la jeune fille est allé la reconnaître à l'hôpital. 
C'est une nommée Hortense Boucly, âgée de 16 ans 
et demi, demeurant rue Decrême. 

On ignore les motifs qui l'ont poussée à cette triste 
détermination. 

Hortense Boucly, qui est couturière, travaillait 
chez ses parents, et faisait presque toujours une pro- 
menade après sa journée. Lundi soir, elle était partie 
vers huit heures, et depuis n'avait plus reparu. 

M. le docteur Largillièro, médecin-légiste, chargé 
de l'autopsie, n'a constaté sur le corps aucune trace 
de violence. 

Les vols de la rue Blanchemaille. — On se 
rappelle qu'il y a quelque temps, la servante de M. 
Hilliez, négociant en tissus, rue Blanchemaille, avait 
dérobé à son patron, un mandat-poste de dix-huit 
frases ainsi que différents coupons d'étoffe; elle a été 
condamnée po a ce fait à six mois de prison, 

M. Horber, commissaire du 1er arrondissement, 
faisait depuis lors des reeh<^*neB afin de savoir si 
d'autres marchandise n'avaient pas disparu de la 
maison de M. T

riiiie2. g fit plusieurs perquisitions 
dans !2s*Sfl»8« maisons de quartier et découvrit, ven- 
dredi, neuf autres coupons, dans l'une d'elles, L'en- 
quête se poursuit. 

Un accident rue de la Sagesse»— Ssmedi matin 
vers 7 h li2 un accident s'est produit rue de la Sa- 
gesse, près des halles ; une ménagère de la rue des 
Fossés, Mme Mélanie Verplanoke, retournait chez 
elle, chargée de provisions, lorsqu'on voulant se ga- 
rer pour livrer passage à une voiture, elle glissa sur 
le bord du trottoir et tomba ; quand on la releva, elle 
avait le bra? démis, et une la~ge blessure au front ; 
après avoir reçu quelques soins dans un estaminet 
voisin, elle a été reconduite chez elle en voiture. 

Deux disparitions. — Un forgeron, d'une cinquan- 
taine d'années, de la rue des Filatures, cour Oorniile, a 
disparu de chez lui, depuis samedi. Voici son signale- 
ment : Casquette noire; veste bleue avec boutons en 
îacre: pantalon marron; bottines à élastiques; foulard 
à carreaux noirs et blancs; taille élevée, moustaches 
rousses. 

— Un garçon de 13ans, Félix Qcesnoy, demeurant rue 
de Tourcoing, cour Saint-Pierre, a également disparu de 
chez lui, depuis le 23 juin; il portait un pantalon de ve- 
lours, un veston en coton rayé, une casquette marron et 
des bottines à élastiques. 

» On nous a reproché, souvent, de leur avoir mis l« 
couteau sur la gorge ; maintenant que nous avons par-sé 
la blessnra, nous allons continuer notre grève pacifique, 
ment, jusqu'à qu'on ait obtenu satisfaction. 

a Nous prions les ge^ô plus ou moins intéressés de ne 
plus écrire des lettres dans les journaux afin de ne pis 
être obli"£à*y répondre. 

• IN'entravez pas notre lutte comme ça s'est déjà fait ; 
soyez persuadé que les, rentreurs ne reprendront plus 
l'ouvrage avant d'avoir obtenu gain de cause. 

• Ceci est dit pour répondre aux commentaires qui 
pourraient être publiés dans les îournaux. 

> Approuvé a PuBanimité par le vote de l'Assemblée 
générale de ee jour. 

• Ve-dredi, 26 juin à 6 heures du soir. 
m. La Commission des rentreurs. » 

Société des anciens sons officiers belges. — Sec- 
tion de Roubaix ■ — Une réunion extraordinaire pour 
les membres actifs, aura lieu le dimanche, 28 juin, à 
3 trois heures  du soir. Brasserie du Globe, Grand'Rue. 

Ordre du jour : Propositions diverses en vue de l'an- 
niversaire de la société; renouvellement de la Commis» 
sion Les personnes qui désirent faire partie de la so- 
eiété seront admises à la réunion. 

Pharmacie dn Tilleul   171, rue de Lannoy. 
Consultations gratuites. Bureau de nourrices. 

  27138-S4484 

LE   MASSON,    dentiste» 
cabinet fondé en  1866.  Dents   et  dentiers perfec- 
tionnés. Appareils spéciaux pour le redressement des 
dents chez les enfants. 

Rue de l'Espérance, S, ROUBAIX. 
  24863—49520 

LETTRES lOBTDAflES ET B'(NNTS 
Iwpanc RIB ALIBKD RZBOCX. —AVI8 GRATUIT 
dans le Journal d* Roubai» (grande édition}, et 
dans le Petit Journal de Houbais». — Le. M ai ton 
se charge de la distribution à domicile à des 
conditions très avantageuses. 

■I 

Une pétition pour la construction d'un bâti- 
ment sur la rive droite du riez du Trichen. — 
A la suite d'une pétition, en date du 23 mai, par 
laquelle M. Gaydet, teinturier à Roubaix, demande 
l'autorisation de prolonger de 14 mètres de longueur 
l'un des bâtiments de son usine située sur la rive 
droite du Trichon, entre les rues du Luxembourg et 
de la Makellerie. M. le Préfet du Nord a pris un ar- 
rêté, en vertu duquel, pendant 15 jours, du 26 jnin 
au 12 juillet prochain, les pièces relatives à cette 
pétition resteront déposées au secrétariat de la mairie 
<W keMio)mîléiit*m&mméwéi0lsa***T*B uu'~iBgMtre\teStTg< 
à recevoir les observations des parties intéressées. 

A l'expiration du d.ilai ci-dessus fixé, lo Maire de 
ladite commune, adressera à la sous préfecture le 
présent arrêté avec toutes les  pièces de l'enquête. 

Le quart d'heure de Rabelais. — Une femme, 
sans profession et sans domicile fixe, Joséphine Xuys 
s'était fait servir, jeudi, un copieux diner dans un caba- 
ret delà Grand'Place. Quand vint le moment de solder 
la note, Joséphine déclara n'avoir pas le sou. Elle a 
été arrêtée.   

L'agression du Beau-Chêne. — M. Julien Seynaeve, 
tisserand, quai de Marseille, nous prie de dire qu'il est 
étranger, à l'agression du Beau-Chêne, et qu'il n'a donc 
pu être arrêté. 

A l'école de natation. — La température de l'eau 
vendredi à 3 heures du soir, était de 23 degrés^ 

Demain dimanche, 28 juin, jour réservé aux dames, 
coté gratuit, de 3 heures du soir à la fermeture. 

Ce même jour, le bassin payant sera ouveit toute la 
journée pour les hommes.| 

Chambre syndicale des ouvriers carrossiers. — 
Les membres de la Chambre syndicale des ouvriers car 
rossiera tiendront une assemblée générale, le dimanche 

ÉPHÉMÉRIDES   DE   L'INDUSTRIE  R0UB1ISIENNE 
27 JUIN 1851. — M. Thiers combat victorieuse- 

ment la fameuse proposition de M. Sainte-Beuve, 
qui est repoussée à une majorité imposante. 
— Roubaix reconnut le service signalé Squa 
M. Thiers avait rendu à l'industrie, en lui fai- 
sant hommage, en ces termes, d'une magnifique 
médaille d'or, produit, en partie, d'une souscrip- 
tion : 

« Monsieur, 
» Le travail national ne pouvait rencontrer une 

bouche plus dévouée et plus éloquente que la 
vôtre pour le défendre contre les désastreuses 
théories du libre-échange. La force de votre 
parole, la gravité et l'évidence de vos raisonne- 
ments ont Tait justice complète de ces doctrines 
nouvelles; la date du 27 juin 1851 sera à jamais 
mémorable dans les fastes de notre commerce. 
C'est pour en perpétuer le souvenir auprès de 
vous, Monsieur, que la Chambre consultative de 
Roubaix a fait graver la médaille que j'ai l'hon- 
neur de vous remettre en son nom en même 
temps que l'expression vive et sincère de sa 
reconnaissance. » 

27 JUIN 1860. — La Chambre consultative de 
Roubaix émet le vœu que le Canal soit achevé 
conformément au tracé qui résulte de la loi de 
1825, confirmée par celle de 1830, c'est-à-dire par 
un souterrain entre Roubaix et Croix, afin d'é- 
viter la création de nouvelles écluses; l'adoptloil 
de ce tracé, pour lequel tous les terrains ont été 
expropriés depuis longtemps, devant fournir à 
Roubaix une voie d'eau toujours renouvelée par la 
Marque. (Histoire de la Chambre consultative de 
Roubaix, p. 267). 

TJn forcené.-- Jeudi, -ver- lî» b cures du soir, MM. 
Louis Van Iseberk et Ruquo'~ ou 'avaient à l'estami- 
net Lombard, hameau de la Houz ru-.-. Soudain entra 
Louis Mulliez qui. sans rime ni raison, et sans avoi"- 

proféré une parole, s'empara d'une chaise et en frappa 
viol-mment les deux premiers. 

Une bagarre s'ensuivit, pendant laquelle l'un d'eux 
fat fort malmené. Mulliez prit ensuite la fuite. Plainte a 
été portée. •- 

De mauvais sujets. —  Depuis quelque temps  déjà, 
on coastitait me aes dégradationsde tous genres etaietft 

28 juin, à 5 heures du sou-,  au nouveau jiege du syndi-   g^^le» plus belles tombes du cimetière d» la eom- 
£&&£s&sS8$?«S^'S'-«**»»»«*■Mp&m&**&'-^Htt^-^-S&vtrwmmtmeo.<™-ne JSJ7<IIIIéV 1 ■  > r ! ' pas à mettre la main sur les coupables, quand hier,  un    T 

garde champêtre vit dos gamins détériorer les tombes. 
Ceux-ci ont été arrêtés, puis, après interrogatoire, remia 
provisoirement en liberté. 

La taxe municipale sur les chiens — Les rèles 
primitifs de la taxe municipale sur les chiens pour 
l'auiiée 1891 sont mis an recouvrement à purur de ce 
jour; les contribuables qui y sont repris sont tenus 
d'en acquitter le montrant,sous peisc d'être poursuivis 
par toutes les voies de droit. 

Les demandes en décharge Ou en réduction doivent 
être adressées â M. le Préfet du Nord dans un délai 
de trois mois k partir du présent avis. 

Le Concours âe chant individuel du 14 
juillet. oe concours aura lieu, comme les années 
f rec'1uenies, dans la salle de Mme veuve Dominique- 
JrCousseauz, rue de l'Alouette. 

Il s'ouvrira à 3 heures précises Ju soir ; il comprend 
une division supérieure et une première à vison avec 
accompagnement de piano ; une seconde division sans 
accompagnement. 

Chaque divis:on comprend deux catégories : f Ro- 
mances, airs d'opéras, bluettes ; 2' Chansonnettes 
comiques avec ou sans parié. 

Les lauréats des précédents concours en première 
et en deuxième divisiou, devront ee faire inscrire dans 
une division supérieure à celle dans laquelle ils ont 
obtenu un prix. Le concou s est exclusivement réser- 
vé aux personnes habitant Roubaix. On ne pourra 
dire plus de trois couplets d'une chanson. Les mor- 
ceaux primés 1-^s années précédentes n<? pourront 
être redts par les mêmes personnes. Quiconque ne 
répondrait pas à l'appel de son nom perdrait sou droit 
an concours. 

Tout concurrent en d.v.sion supérieure et en pre- 
nière division devra fouruir au Jury t>t k l'accompa- 
gnateur la musique avec accompagnement du morceau 
qu'il aura choisi pour concourir. 

Le j'-iry décernera les prix au plus grand nombre de 
points et prendra telle décision qu'il jugera convena- 
ble pour assurer l'ordre. 

Les demandes d'inscription seront reçues sous enve- 
loppes fermées, jusqu'au 14 juillet prochain, à mi ii 
précis, chez M. Richard de Bœve. 44, rue Nain. 
Chaque enveloppe indiquera la division dans laquelle 
le demandeur désire concourir. Le dépouillement des 
demandes sera fait par le Jury au moment du con- 
cours. 

Les ouvriers   sel iers-harnacheurs/ Assisteront â la 
réunion. 

La Chambre syndicale d^s ouvriers peintres tien- 
dra une assemblée le s»-sjuin,à5 heures, boulevard de 
Beifort, âla Paix. Ordre du jour:  La voie du 14 juin. 

La Chambre syniicale ouvrière de 1 Industrie textile 
de Ri.biix et environs a transféré son siège dppuis le 
14 juin dernier, chez M. Delobel, l'iO, rue de l'Ommelet, 
à 1* ■ Anguille d'Or », a Konbaiz.' 

L'assemblée du mois se ft, a le 5 juillet. 

Wasquehaî — La fanfare municipale de cette com- 
mune orgunife pour le dimanche 26 juillet prochain ,d;ns 
les jardins de la ferme de ia Marque, propriété de MM. 
Hannart frères, occupée par M. Tiberghien, adjoint au 
maire, un magnifique concert-festival, auquel prendront 
part plusieurs sociétés très en renom des environs. Ce 
conort commencera à 5 heures du s-ur. 

Prix des places : Chaises, 1 fr.; pelouse (places debout), 
0,50 centimes. 

Fiers. — Une tentative de suicide. - Un sujet peu 
recommandible du nom do Courtecuisse, habitant le 
hameau du Sirt, était vendredi soir, dans un état com- 
plet d'ivresse. 

Près de l'arrêt des tramways A la Ville de Roubaix 
il s'est placé sur la voie à l'arrivée du car qui part de 
Roubaix à 7 heures. 

Henreu«ement le mécanicien s'aperçut à temps de la 
présence de i'ivro«ne et put arrêter sa machine. 

Il a fallu employer la force pour éloigner Courte- 
cuisse.   

COMMUNICATIONS  DIVERSES 
La grève des rentreurs. —La chambre syndicale 

des ouvriers rentreurs adresse aux journaux cette com- 
munication que nous donnons à titr» de  document: 

« La chambre syndic-île des ouvriers rentreurs. porte 
à la connaissance des - patrons, ainsi qu'à celle du public 
Roubaisien, qu'elle a fait tout son possible, pour trou- 
ver une entente. 

• Après deux tentatives de conciliation, qui ont en 
lieu à la Mairie, les patrons ont demandé à traiter 
directement avec leurs ouvriers respectifs,* les rentreurs 
ont cru devoir accepter pour ne pas assumer la respon- 
sabilité de ce qui pourrait arriver par la suiîr, 

n Maintenant que les rentreurs sont bien renseignés 
sur l'opinion des patrons, qu'ils voient très bien qu'on 
traite de syndicat A syndicat (ce qui est un progrès) ils 
remercient les patrons d'avoir été très courtois avec les 
rentreurs, et les informent qu'ils sont plus décidés que 
jamais à soutenir énergiquement leur légère augmenta- 
tion. Ils approuvent eux-mêmes que nous avons raison 
que ça leur coûte beaucoup plus cher; vous voyez qu'ils y 
mettent toute leur mauvaise volonté. 

Une baraque dévalisée. — On sait que dimanche 
dernier on a célébré la ducasse de la commune. MmeDe- 
lattre, marchande de pain d'épiée», demeurant rueJ a es- 
quart prolongée à Roubaix, n'avait pa» encore toit dé- 
monter sa baraque hier; des gamins ne treîsvèrent rien 
de mieux dans la nuit de jeudi à vendredi, que «J1 déva- 
liser la b-raq'ie et d'enlever pour une cinquantaine ae 

francs de marchandises. 
Le vol fut constaté vendredi matin par Mme Delattre. 

M. le commissaire de police a découvert nne partie des 
marchandises volées dans une voiture à proximité de la 
baraque. L'enquête continue. 

Les fraudeurs. — Dans la nuit de jeudi à -vendredi, 
les préposés Lemacon et Tricot, postés à la Plaine lié- 
ghia arrêtèrent un garçon d'une douzaine d'années, 
Jules Léman, rattacheur, demeurant rue d« Sully à Rou- 
b-tix, Léman était porteur d'un gros sac qui contenait 48 
boites d'allumettss de provenance étrangère. 

— La même nuit, les préposés Dupont et Lévrier, de 
la brigade de Roubiix, de garde au hameau du Labou- 
reur, arrêtèrent près de la route de Roubaix, le nommé 
Arthur Plnquet. âgé de 17 ans, teinturier, demeurant 
rue du Tilleul. Ils trouvèrent, dissiuiulès-sous ses vête- 
ments, 5 kilos 500 grammes de poivre en grains. 

Une mort foudroyante. — M. Augustin Debra- 
bant, âgé de 54 ans, demeurant rue de Calais, rece- 
veur central d'octroi, au bureau de la gare, s'était 
mis au travail, vendredi après son diner, comme à 
l'ordinaire. Vers trois heures 1*2, on remarqua que 
son petit chien griffon, qui ne le quittait jamais, 
santa sur les genoux de son maître, comme ponr lui 
faire une caresse. On vit alors que M. Debrabant se 
renversait sur le dossier de sa chaise, et qu'il ne fai- 
sait plus aucun mouvement. 

On courut chercher le docteur Cadeau. Il n'y avait 
plus rien à faire, le médecin   déclara que M. Debra- 
bant avec succombé à une congestion pulmonaire. 
à  une ombolic. 

Détail navrant : Mme Debrabant était partie depuis 
quelques jours pour aller voir son fils, soldat A 
Evreux. Elle avait annoncé son retour pour vendredi 
k 6 heures. Quelle nouvelle à apprendre à une mal- 
heureuse mèrel 

Le corps a été placé sur une civière et transporta 
aussitôt par deux eomm ssionnaires et deux hommes 
d'équipe, au domicile  du défunt. 

FEUILLETON DU 28 JUIN 4891— 19 

HISTOIRE DE SIBYLLE 
par OCTAVE   FEUILLET 

de l'Académie Française     - 

DEUXIÈME PARTIE 
IV 

Blanche 

La duchesse Blanche jouissait depuis quelques an- 
to* douceur» tranquilles de cet hymen,   qui lui 

A elle-même ressembler suffisamment an 
lorsqu'un soir, «a entrant chez madame de 

mère, qrâéta*t un  peu souffrante, 
la surprise d'y voir installé au coin du feu son 
Raoul  de Chalys,  qui «tait arrivé le matin 

de Marseille après un long séjour dans le Lo- 
fe, de Chalys, resté orphelin dès son enfance, 
•r pour tuteur le père de Blanche, et après la 

ssort d«M. de Guy-Ferrand, il s'était fait un  devoir 
rsstpurer sa veuve de soins assidus et d'attentions 

avec Blanche avaient doue dé- 
les  limites d'un oousiaaire ordi- 

;Jaj 

vaut 
'«fa>' 

retrouvant après 

ciense et comme embarrassée ; M. de Chalys regardait 
la jeune ducheaao avec un air de curiosité intriguée. 

— Ma cousine, dit-il tout-à-coup, j'ai deux com- 
pliments à vous faire : d'abord voua «tes devenue une 
très jolie femme, et en second lieu je sans que vous 
Aies une femme heureuse, et si quelque chose peut 
me causer nn sensible plaisir en ce triste monde, c'est 
cela. 

Blanche leva les yeux sur lui, et il vil que ces yeux 
étaient couverts d'un voile humide ; elle essaya cepen- 
dant de sourire et de répondre, mais ses lèvres s'agi- 
tèrent sans trouver de paroles, et, le cœur lui 
manquant, elle fondit en larmes. Raoul, surpris et 
incertain, fit nn mouvement ver elle; elle l'arrêta de la 
main et sertit précipitamment du salon. 

La comte de Chalys demeura un moment comme 
interdit, les regards attachés sur la porte par où sa 
cousine Blanche venait de disparaître; puis joignant 
les mains : 
-   — Ah ! mon Dieu ! dit-il, qu'est-ce   qu'il y s  donc? 

Il parut réfléchir, non Bans quelque amertune, se- 
coua ht tète tristement, et après une pause : 

— Cestque... je ae sais que faire 1 reprit-il.Faut-il 
m'en aller?... Ah 1 bien, ma foi, voilé une belle be- 
sogne 1... Allez donc en Perse I... Ah ! Seigneur, 
mon Dieu 1... 
: Comme il était dans cette perplexité, la porte se 
rouvrit, et la jeune duchesse rentra, les yeux fort 
rouges, mais le visage souriant.   Elle lui tendit la 

dit la j eune f em me; 

id  as sentit 

peur recevoir son.- embrasse- 
de duchesse. Elle 

et rentra dans 
que sa mère poursuivait avec 
' ^sateiwgaluiie deteiMèqne 

terrompu.  Puis madame 
fatiguée et as retira 

H»s^M>sn*asi 

— Ce n'est rien, dit-elle gracieusement, excusez- 
moi.. . '.Ne partes par encore; causons ! 

Et elle se jeta dans nn fauteuil. Elle le pressa alors 
de, question* nn peu fiévreuses sur ses- voyages et sur 
sa vie en Orient. Cela les mit plus A l'aise ; ii* ne tar- 
dèrent pas A rire ensemble. 
• — A la benne heure! dit Raoul, nous voilà comme 
dans le bon temps,, quand j'étais votre frère; A présent 
je suis votre grand-père. Ahl que je me sens vieux!... 
Bonsoir, cousine ! 

Qaand il s'était  levé poar    partir. Blanche  était 
nedevenue  sérieuse   tout A coup*   En lui serrant'  la 

"atrî  . , *■ * mit/?,  t -y. 1       „ .. ■ .1 «...-, . » 
~ Pourrai-je 

— Mais... souvent, j'espère, 
comme vous voudrez ! 

Le comte  de Chalys se rendit de là chez un ami 
qu'il avait et qui demeurait rue Servandoni, comme 
un savant qu'il était. Il se nommait Louis Oandrax et 
il avait l'honneur d'être connu assez particulièrement 
de mademoiselle de Férias, dont il excitait même l'in- 
térêt a un degré peu ordinaire. Sibylle n'avait pas été 
médiocrement étonnée de trouver  ce   plébéien établi 
sur un pied d'intimité dans  le   <,alon très exclusif de 
l'hôtel do Sauves. Par une exception que les opinions 
très-libres et très-peu dissimulées de M. Gandrax sur 
toutes les matières achevaient de  rendre inconceva- 
ble, la vieille duchesse l'entourait d'une idolâtrie câ- 
line qu'elle accordait A peine aux noms   les   plus im- 
maculés de la vieille France.   L'explication de   cette 
anomalie ne laissait pas d'être  plaisante.  M.   Louis 
Gandrax, sorti du peuple, avait exercé pendant quel- 
que temps, au début de sa jeunesse, la profession de 
médecin et y avait obtenu des succès,- mais quoique 
pauvre, il s'était vite détourné des applications lucra- 
tives de la science pour en poursuivre daus son labo- 
ratoire les pures spéculations. Doué de grandes facul- 
tés et d'une ardeur de travail infatigable,  il avait  en 
peu d'années pris rang parmi les lumières scientifi- 
ques de son temps,et quelques découvertes éclatantes 
en chimie et en physique l'avaient élevé presque avant 
l'Age aux honneurs de l'Institut.  Il avait trente-cinq 
ans, il était d'une   beauté un  peu dure, mais saisis- 
sante ;   ses  traits  réguliers,  son front élevé avaient : 
la couleur et la fermeté du bronze;  ses yeux étaient ' 
A la ibis pleins de feu et de calme; son éloention f 
cile, sobre, tranquille et sarcastique répondait b' :. -*" 
l'apparence distinguée, hautaine et glacial      -*«« » 
personne. Il était radicalement démoera*      -•* de SA 
blemcnt matérialiste, et amai loin de s'     •* et paisi- 
de s'en cacher. En tout, c'était un 00-     -*n vanter que 
pour la table de ht duchesse de F     «nmensal étrange 
politiciue comme en religion n***   •^w*f*.d»quelld, en 
des monte. J •.-•"**•»* q«*'au delà 

Uu^loo^t^^^ que W 
i_"™J!r~5_.x« ..;       *ndrax au nombre de ses eon 

voir quelquefois? dit-il. 
j .aemeat pieuse, pétrie d esprit, sineè- 

-j rement prête A tous les dévouements   et  A  tous "les 
martyres. Cette singulière femme  n'était faible  que 
sur un point : elle   craignait  extraordinairement   la 
mort, la mort naturelle, la mort bête, ht  mort dans 
son lit. Elle était sujette A des désordres nerveux qui 
chez elle affectaient mille formes et simulaient tour A 
tour toutes les maladies. Une  dizaine d'années aupa- 
ravant, elle avait éprouvé une violente crise de  nerfs, 
et le hasard avait voulu qu'en l'absence de son méde- 
cin ordinaire on eût recours à l'obligeance de M.Gan- 
drax,qui demeurait alors dans son voisinage. Son Art, 
sa parole assurée et calmante, et surtout la puissance 
magnétique de sa forte personnalité, avaient merveil- 
leusement exorcisé les démons nerveux dont la vieille 
duchesse était tourmentée.   Elle  l'avait pris  dès ce 
moment en confiance tondre;  elle   l'avait supplié de 
lui continuer ses soins, et il avait eu la complaisance 
de rester médecin pour  elle seule. Elle lui en savait 
gré; elle était persuadée  qu'il  lai Avait sauvé la vie 
une dizaine de fois; elle se flattait qu'il la lui sauve- 
rait encore, et même, au fond,  qu'il la loi sauverait 
toujours. L adoration qu'elle professait pour cet être 
tutélaire, jointe A U nausée   d'horreur que  lui cau- 
saient les doctrines poJU*Uqa*e et religieuses du jeune 
savant, constituait e-ae u duchesse  et son médecin 
I^MÎvf        raw»orta assez semblables à ceux de 

reuse «• «*a*r*lt avait pour elle une affection géné- 
... ji quasiment paternelle; en même temps il se 

.«rtissait dû rôle excentrique et presque scandaleux 
qu'il était appelé à jouer dans la société tristement 
épurée de l'hôtel  de . Sauves.  Il le jouait d'ailleurs,, 
Quoiqu'il ne fût pas homme dumoude, avec beaucoup 

e réserve et de savoir-vivre naturel; mais ses pa- 
roles les plus contenues n'en détonaient pas moins 
comme des bombes dans ee milieu sévèrement ortho- 
doxe. La pauvre duchesse, petite fée remplie de bonne 
grâce et qui avait le goût excellent d'affecter la mise 
simple et un peu monastique des vieilles femmes du 
temps de Louis XIV, mettait tout, sea génie A faire 
tolérer par ses hôtes habituels les vertes allures de son 
sauveur. Quand alla l'avait a dîner, et o'ét»H le plus 
souvent qu'elle pouvait, elle lo caressait, elle le cajo- 
lait, elle le suppliait du regard et de la voix pour te 

convertir un tant soit peu aux idées et aux mœurs de 
ses-autres convives. 

— Mais enfin, Gandrax, lui disait-elle, plaisanterie 
à part, vous croyez A un Dieu? 

— Oui, très-certainement, madame la duchesse, 
répondait Gandrax avec beaucoup de sang-froid. 

— Mais, reprenait-elle après un instant, voilA une 
chose dont on parle, et à laquelle vous croyez aussi, 
j'espère mon ami : c'est l'amour! 

—- Si j'y orois/madamel répliquait Gan*rax,comme 
m on l'eût mortifié; mais comment donc! L'amour est 
une vibration désordonnée de certains lobes dulinsic- 
put correspondant avee quelques lobes parallèles de 
l'occiput I 

Il arrivait quelquefois que la bonne duchesse n'y 
pouvait tenir: 

— Ah 1 mon ami ! s'éeria-t-elle un jour, Dieu ne me 
fera-t-il jamais U grâce de me donner le courage de 
vous mettre A la porte? 

La célébrité de I-ouis Gandrax, le relief de son ca- 
ractère et la bizarreri* de sa présence A 1 hôtel de 
Sauves n'avaient pas été <»*» ••»»■ ***** ***?&» 
particulière de Sibylle: c'a*»!* de « ^^^«ïe 
entendait le plus souvent sorti/ 1" nom Pr*"î^t"ent 
Raoul. Il parlait de M. de Ch.Iy.; ^ère^A son "«î 
grave et profond, que l'ironie si ^H^itert liés 
gaee ne tachait jamais. Elle savait qu U;v*t*,|n; _*g 
d une étroite amitié, et que M. Gandrax > ^n eo„em, 
dan t la longue absence du comte Raoul, s-, nttanae 
pondant assidu et A peu près unique. Cette nour 
saule tempérait aux yeux ds Sibylle la couleur, h ^ 
elle un peu neuve et violente, de cette physionom.- ' 
et lui rendait presque sympathique nn personnage. 
dont elle se sentait d'ailleurs séparée par 1 étendue 
des ci eux. 

Dès le matin de son arrivée A Paris, Rmoul s'était 
empressé de courir chez Louis Gandrax,il avait même 
passé avec lui une partie de la journée. Ce ne fut doue 
Sas sans un léger mouvement de surprise que Gau- 

rax vit reparaître le comte, A onze heures da sou*, 
dans le cabinet d'aspect claustral où il travaillait A la 
lueur d'une petite lampe d'étudiant. ^ 

— Bravo fdit-il. J'aime cette récidive... il «et arrive 

j rien ? ■ 
-- Ohl rien de sérieux, dit Raoul. La chose vaut 

pourtant que je te la conte. Et prenant une chaise : 
— Dieu I qu'on est mal assis chez toi I Je t'en prie, 
fais-moi la surprise d'un fauteuil, fût-il en velours 
d'Utrecht I — Ah çà, figure-toi, mon ami, que je suis 
un drôle tellement irrésrstible, qu'A peine débarqué A 
Paris depuis douze heures, j'y ai déjA trouvé ans 
aventure. 

— Ahl va te promener t dit le jeune savant. 
— J'en viens, mon ami, reprit le comte, et la ques- 

tion est précisément de savoir si j'y dois retourner. 
D'abord je veux m'aecuser d'avoir manqué de fran- 
chise avec toi : ma faute remonte A l'époque de mon 
départ pour la P«rso; je te laissai croire que ce départ 
n'avait d'antres causes que ma curiosité et mes goûls 
d'artiste. Cela n'était pas tout A fait exact ; mais, 
quoiqu'une amitié comme la nôtre ne comporte point 
de Isecrete, véritablement j'avais jugé superflu de 
t'inltier A quelques motifs secondaires,... qui n'étaient 
pas sans une teinte de ridicule. Ta connais  ma cou- 
sine, te duchesse Blanche? 

— Naturellement, ayant coutume de sauver la vie 
A sa belle-mère tous les quinze jours. 
.-— Ta te rappelles le caractère exceptionnel de mon 

intimité avec sa mère  et  avec  elle-même : pendant 
deux ou trois an s. j'accompagnais assez régulièrement 
madame de Guy-Ferrand dans ses visites  au couvent 
où Blanche respirait. Pour moi, cette petite était une 
fillette... que j'aimais bien... mais voilà tout I Physi- 
quement, elle me semblait A peine agréable... pour 
le reste,   une   poupée I  De plus l'idée   du mariage 
m'était repoussante... Mais.., par. un vague instinct... 
nui pouvait être une aberration de  fatuité... je crus 

_."-oeroevoir que la petite personne me  trouvait su- 
neroe et que sa mère envisageait  secrètement notre 
î!„,v.n nn.ume nne circonstance écrite de tout temps 
«TivVe du^^.. ?•>».«• ■» «W«««l«' de. ex- 
plications, dea .co-BHdteataons, des ennuis;... ereLpoar 
souper court, deUj «■ trois mois  ayant 1 époque   où 
ma cousine Blanehe devait quitter le couvent, je fis 
mvatérieuaement mon paquet.       et   me    voilà    en 
P«^^aiblesse! murmura Gandrax. Ensuite? 

(A Suivre.) OOTàVU FruuxxT, 
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